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Prologue
Abby
New York
 
Je regardais par la grande baie de la chambre de notre appartement-terrasse, à New York. Il était onze heures du soir et les lumières de la ville illuminaient la pièce. Derrière la vitre, tout paraissait calme et paisible.
Des pas résonnèrent dans le couloir. Je me retournai pour voir Nathaniel entrer. Quand je l’avais quitté un peu plus tôt, il était au téléphone. Encore avec cette Charlène, probablement.
Je m’efforçais de faire confiance à mon mari concernant le choix de ses employés, même si ce n’était pas évident quand la personne en question désirait que leurs rapports débordent du cadre strictement professionnel – cela crevait les yeux. J’effleurai du bout des doigts le collier en platine qui ornait mon cou avec un sourire satisfait. Charlène ne pouvait pas imaginer le genre de relation qu’exigeait Nathaniel.
Il s’éclaircit la gorge et désigna le tapis d’un léger signe de tête.
Mince ! Je me précipitai vers le centre de la pièce et tombai à genoux.
— Vous êtes partie, constata-t-il d’un ton neutre.
Il n’avait pas l’air fâché, mais je crus déceler une pointe de déception dans sa voix.
— Je ne voulais pas que ma présence vous gêne, Maître.
— L’appel vous concernait, donc j’aurais préféré que vous restiez. La prochaine fois, vous attendrez que je vous le dise avant de vous sauver.
L’appel me concernait ? Ce n’était peut-être pas Charlène finalement.
— Je suis désolée, Maître.
— Inutile vous excuser. Je ne vous ai pas précisé comment vous comporter quand je suis au téléphone.
J’attendais qu’il s’explique. Au lieu de quoi, il s’approcha et me tendit la main. Surprise, je me laissai faire quand il m’aida à me relever et m’entraîna vers la banquette au pied du lit où nous prîmes place.
— Je parlais avec Jeff, reprit-il.
Jeff Parks ? Pour quelle raison aurait-il appelé depuis le Delaware ?
— Tu as discuté avec Julie, la soumise de Daniel, quand nous étions là-bas.
— Oui.
Nous avions même bavardé à deux reprises : pendant le cocktail, le premier soir, et quelques jours plus tard, lorsque je l’avais interviewée pour mon blog, La vie secrète d’une femme soumise. Je venais d’ailleurs de recopier mes notes au propre. En tout cas, je ne me rappelais pas avoir abordé de sujet assez passionnant pour que son Maître prie Jeff de contacter le mien.
— À en croire Daniel, Julie aimerait que leur groupe accueille des couples stables comme le nôtre.
Je caressai sa joue râpeuse et sentis sa barbe naissante sous mes doigts.
— Ah oui, je me rappelle. Elle m’avait confié que nous étions un « modèle ».
Ses pupilles s’assombrirent de désir quand il se pencha vers moi.
— Mon souhait le plus cher est que nous soyons un modèle dominant/soumise, soudés contre vents et marées.
J’attirai sa tête pour l’embrasser, mais il résista.
— Attends, murmura-t-il.
Je ravalai un soupir de frustration. Il lisait en moi à livre ouvert.
— Jeff souhaiterait nous inviter à la prochaine réunion de leur communauté. Il aimerait que nous organisions un débat et fassions une démonstration.
Nous venions juste de renouer avec notre propre communauté, mais cela ne nous empêchait pas de participer à une autre.
Il passa la main dans mes cheveux et effleura ma joue de ses lèvres, décuplant mon excitation.
— Ça t’intéresse ?
Je n’avais pas besoin de réfléchir.
— Bien sûr. J’apprécie beaucoup Julie, ainsi que Daniel et Jeff. Et tu sais que j’adore m’exhiber.
Il s’attaqua aux boutons de mon chemisier qu’il défit l’un après l’autre jusqu’à ce que le vêtement glisse de mes épaules. Puis il écarta la dentelle de mon soutien-gorge pour libérer un téton. J’étouffai un gémissement quand il se mit à le pincer doucement.
— Je vais le rappeler pour lui dire qu’il peut compter sur nous, conclut-il. Mais on verra ça plus tard. Beaucoup, beaucoup plus tard.



1
De nos jours
 
Ayant forcé Dena à se plier à sa volonté dans le passé, Jeff Parks se doutait du mal qu’elle se donnait pour éviter de regarder dans sa direction. En d’autres circonstances, il aurait détourné la tête, mais après la décision qu’il venait de prendre…
— Tu n’as pas écouté un traître mot, hein ? lança Daniel.
Jeff reporta son attention sur son ami, un dominant comme lui. Il était tard, ce jeudi-là, et la réunion de leur groupe venait de s’achever. Personne n’était pressé de partir, chacun souhaitant s’attarder pour bavarder quelques minutes avec Nathaniel et Abby, les hôtes de la soirée. Nathaniel avait donné une conférence sur les moyens d’éviter que la relation dominant/soumise s’émousse avec le temps. Jeff se rappelait les scènes auxquelles il avait participé avec le couple, quelques mois plus tôt – apparemment, ces deux-là n’avaient aucun problème de ce côté.
Il se tourna vers Daniel.
— Pardon, tu disais ?
— Rien de spécial. Je voulais juste peaufiner un ou deux détails en prévision de la soirée de demain.
— À vingt-deux heures chez toi, c’est ça ?
— Tiens, tu as entendu finalement ? ironisa Daniel.
Et s’il se confiait à son ami ? songea Jeff. De toute façon, il finirait par le savoir et mieux valait qu’il l’apprenne de sa bouche.
— Excuse-moi, j’avais la tête ailleurs. Alors voilà, je déménage.
— Tu quoi ? s’écria Daniel.
— Pourquoi ? questionna Nathaniel en même temps.
Jeff chercha machinalement Dena des yeux. Elle était en grande conversation avec Abby et Julie. La soumise de Daniel avait dû faire une plaisanterie, car Dena secoua la tête et partit d’un grand éclat de rire, ses longs cheveux blonds balayant son joli minois.
— Je vois, fit Daniel.
— Ce n’est pas ce que tu crois.
Daniel haussa les sourcils, les bras croisés sur sa poitrine.
— Julie m’a raconté la scène avec Dena.
Jeff l’aurait parié. Il aurait même été surpris du contraire. Cette fameuse nuit, plusieurs mois auparavant, Dena et lui avaient joué devant Julie, à l’époque où celle-ci hésitait encore à accepter sa nature de soumise. L’épisode avait aidé Daniel et Julie à approfondir leur relation. En même temps, cela avait été un facteur déterminant quant à la décision de Jeff de prendre le large. Il se borna à hocher la tête en guise de réponse.
— J’avais oublié vos relations passées, commenta Daniel, les yeux fixés sur les deux femmes.
— À d’autres ! Tu n’oublies jamais rien.
Daniel se pencha vers lui.
— Ça te gêne qu’elle assiste aux réunions ?
Dena était la soumise la plus douée du groupe. De sorte qu’elle était souvent sollicitée pour participer aux démonstrations. Elle avait également assisté Daniel et quelques autres dominants expérimentés au cours de séances d’initiation.
Il y avait des années que Jeff lui avait retiré son collier. Il n’avait plus le droit ni le pouvoir de s’immiscer dans sa vie ou de lui dicter sa conduite. En outre, il avait déclaré à qui voulait l’entendre qu’il était passé à autre chose. Sauf que rien n’était plus éloigné de la vérité.
Mais c’était bien ce qu’il voulait, non ? Après s’être donné tant de mal pour prendre ses distances ?
— Non, ça ne me dérange pas du tout, répondit-il, mal à l’aise.
Il n’avait aucune envie de s’étendre sur le sujet. Les mois avaient passé, mais cette fameuse nuit était restée gravée dans sa mémoire. Dena agenouillée à ses pieds, prête à s’offrir à lui pour leur plaisir mutuel. Il était incapable de chasser ce souvenir de sa mémoire.
Elle finit par croiser son regard avant de détourner les yeux, comme si elle lisait dans ses pensées. Peut-être était-ce le cas et était-elle en proie aux mêmes tortures, qui sait ?
La réaction de Dena n’avait pas échappé à Daniel.
— Combien de fois avez-vous joué depuis votre rupture ?
— Une seule. Devant Julie.
— Ah !
— Mon départ n’a rien à voir avec Dena, je t’assure.
Piteux mensonge. Daniel ne fut pas dupe.
— Bien entendu, se borna-t-il à dire en le fixant bien en face, comme pour l’obliger à vider son sac.
Cela aurait pu marcher si Jeff n’avait maintes fois usé de ce stratagème éculé.
— Ça n’a rien à voir, répéta-t-il. Il y a des années que nous sommes séparés. Nous n’étions pas faits l’un pour l’autre. En plus, elle appartient au gratin alors que j’ai tout juste mon bac. Je ne lui arrive pas à la cheville.
— N’importe quoi. Tu es un brillant chef d’entreprise. Et en plus, tu es mon ami.
— Et aussi le mien, renchérit Nathaniel. Arrête de dire que tu es infréquentable à cause de tes frasques quand tu avais seize ans ou je te botte le cul.
— Aucun rapport. De toute façon, je pars pour le Colorado. Mon père a besoin de moi. Je dois l’aider à organiser son départ à la retraite.
Le fou rire de Daniel lui attira des regards curieux.
— Toi ? Dans les assurances ?
Le père de Jeff dirigeait une compagnie héritée de son propre père. Jeff avait refusé de prendre la relève, au grand dam de son paternel. Huit ans plus tôt, il avait monté sa propre affaire avec un associé : une petite société de sécurité et protection des entreprises.
— C’est provisoire, juste pour quelques mois, expliqua-t-il. Tom se débrouillera sans moi dans l’intervalle.
En réalité, son associé n’avait pas sauté de joie en apprenant la nouvelle, mais il avait vite saisi qu’il n’avait guère le choix.
— C’est sérieux alors ? dit Nathaniel.
Jeff opina.
— Tu as averti Dena ? intervint Daniel.
Jeff résista à l’envie de loucher dans sa direction.
— Non.
— Il paraît que son père est en campagne pour la vice-présidence.
Le sénateur Jenkins briguait la Maison Blanche. C’était ce qui avait décidé Jeff à rompre avec sa fille, trois ans plus tôt, outre son passé mouvementé. Il se refusa à penser aux autres raisons.
— Il a de bonnes chances de réussir, commenta-t-il avec aigreur.
Les deux autres lui jetèrent un regard inquisiteur sans insister, comme s’ils avaient compris qu’il ne tenait pas à poursuivre la discussion. Depuis le temps, Jeff s’était réconcilié avec le sénateur, mais il ne le portait pas dans son cœur pour autant.
Daniel s’empressa de changer de sujet.
— Au fait, tu es toujours d’accord pour être le Maître du donjon, demain soir ?
— Oui, bien sûr.
Sa dernière soirée avec la communauté. Il se demanda si Dena viendrait accompagnée. Il la regarderait se soumettre à un autre – la dernière image qu’il emporterait d’elle. Au fond, ce serait sans doute mieux ainsi. Savoir qu’elle avait quelqu’un pour veiller sur elle lui donnerait peut-être la force de tourner définitivement la page.
Julie éclata de rire à une plaisanterie d’Abby West. Dena n’écoutait pas la jolie brunette dont le mari et Maître venait de discourir devant leur groupe. Elle fixait un bout de papier par terre, l’angle de vue optimal pour épier discrètement Jeff. Lequel conversait avec Daniel en évitant de regarder dans sa direction, lui semblait-il.
Abby arracha Dena à sa contemplation.
— Dis-moi, Dena, tu fais quoi dans la vie ?
— Je suis procureur de l’État du Delaware.
D’ordinaire, on la considérait avec stupeur lorsqu’elle dévoilait sa profession. Abby se contenta d’acquiescer comme si cette réponse allait de soi.
— Cela ne doit pas être facile tous les jours.
— En effet, mais j’adore mon travail et je ne me vois pas faire autre chose.
Dena s’avisa que, tout en discutant, Abby était sur le qui-vive, surveillant son époux du coin de l’œil, prête à accourir au moindre signe de sa part.
Autrefois, Dena avait servi Jeff de la même manière, et ce spectacle lui rappelait de façon désagréable ce qu’elle avait perdu.
— Ils nous observent, tu as remarqué ? lui souffla Julie à l’oreille. Pas tant Daniel que Jeff. Il ne te quitte pas des yeux.
— Ne dis pas de bêtises.
— Je ne plaisante pas. Il ne nous a pas lâchées depuis la fin de la réunion.
L’entrain de Julie lui arracha un sourire. Son amie, une novice, soumise à l’un des dominants les plus chevronnés de la communauté, s’était pleinement épanouie depuis la cérémonie du collier. Dena était ravie pour elle. En même temps, elle l’enviait un peu. Le sourire béat qu’elle affichait en permanence lui faisait douloureusement penser au tourbillon de sensations que provoquait l’exaltation amoureuse.
— Peut-être parce que tu n’arrêtes pas de le regarder.
— Jeff ne sait même pas que j’existe. Il n’a d’yeux que pour toi.
Mieux valait changer de sujet au plus vite. À quoi bon ressasser le passé ? Un mouvement dans son dos attira son attention – Jeff était-il sur le point de partir ? Perturbée, elle se retrouva en panne d’inspiration.
Abby vola à son secours.
— Comment ça se passe avec Daniel ? demanda-t-elle à Julie. Remarque, la question est superflue : vous avez l’air fous amoureux, tous les deux.
Le visage de Julie s’éclaira d’un large sourire, comme toujours lorsque l’on faisait allusion à son Maître.
— Il m’a proposé de vivre avec lui.
— Tu vas accepter ? questionna Dena, très intéressée.
— Je ne sais pas encore. C’est probable. De toute façon, je passe déjà les trois quarts de mon temps chez lui.
— J’ai l’impression d’avoir entendu un « mais ». Quelque chose te chiffonne ? s’enquit Abby.
Julie glissa un regard vers les hommes, toujours en grande discussion. Elle porta la main à son cou et effleura son collier du bout des doigts.
— C’est un tournant dans la vie, tu comprends ? Il faudra que je vende mon appartement… Et puis je n’ai encore jamais cohabité avec quelqu’un. Seulement voilà, j’adore sa compagnie… Tu n’aimes pas évoquer le passé, je sais, mais dis-moi, est-ce que tu avais emménagé avec Jeff à l’époque ? demanda-t-elle à Dena.
Celle-ci réprima un soupir. Elle n’allait pas y couper.
— Pas au début, et puis j’ai fini par m’installer chez lui. Je l’avais quittée depuis un moment quand il m’a repris son collier.
Une foule de questions se pressaient sur les lèvres de Julie. Elle s’abstint de les formuler par égard envers son amie.
— Je n’ai rien à ajouter, sinon que je n’ai jamais regretté d’avoir sauté le pas, reprit Dena.
Elle se mordait les doigts d’avoir pris la fuite. Peut-être seraient-ils toujours ensemble si elle était restée, qui sait ?
Julie opina d’un air entendu.
— En plus, si j’habite chez lui, cela va sérieusement rallonger mon trajet jusqu’à la boutique.
— Voilà un facteur à prendre en considération, en effet.
— Oui, mais bon, cela n’a pas vraiment d’importance. Surtout comparé à tous les avantages.
Dena se garda bien de préciser qu’elle serait prête à décrocher la Lune si elle pouvait porter de nouveau le collier de Jeff et reprendre la vie commune.
N’y pense plus, s’admonesta-t-elle. Rien ne sera plus jamais comme avant.
— Tu prendras la bonne décision, j’en suis sûre, finit-elle par dire.
— Désolée les filles, coupa Abby, Nathaniel s’apprête à partir. À demain.
Dena et Julie la saluèrent et la suivirent des yeux tandis qu’elle rejoignait son mari. Il l’enveloppa d’un regard d’admiration mêlée de désir et lui souffla quelques mots à l’oreille, une main possessive posée au creux de ses reins.
— Je l’aime bien, cette fille, observa Julie. Lui en revanche, il est du genre impénétrable et terriblement mystérieux.
— C’est vrai. Mais ce n’est pas forcément un mal.
Julie esquissa une moue dubitative.
— Tu comprendras mieux quand tu assisteras à leur démo demain soir, ajouta Dena.
— Nous en faisons une nous aussi, lança Julie d’une voix tremblante d’excitation teintée de crainte.
Ce serait une grande première, se dit Dena en se promettant de l’appeler dans la journée, histoire de la réconforter.
— Je n’ai pas oublié. Tu te sens comment ?
— J’ai hâte d’y être et, en même temps, je suis morte de trouille.
— Je comprends.
— Je suis surtout impatiente de montrer à mon Maître…
Lequel surgit sur ses entrefaites et la prit dans ses bras.
— Me montrer quoi ?
Daniel était aux antipodes de Jeff, et pas seulement sur le plan physique. (Jeff avait les cheveux et les yeux bruns, Daniel était châtain clair, le regard bleu.) En outre, ils n’avaient pas du tout la même personnalité. Daniel était aussi décontracté et sympathique que Jeff était introverti, trait de caractère que Dena, quant à elle, trouvait particulièrement attirant.
— Nous parlions de demain soir, expliqua-t-elle en jetant un œil par-dessus l’épaule de Daniel.
Jeff avait disparu.
— Si tu le cherches, il vient de partir.
— Oh, mais je ne le…
Devant le regard goguenard que Daniel lui lançait, elle s’interrompit et leva comiquement les yeux au ciel.
— Bon, d’accord, j’avoue.
Il sourit et baissa la tête pour murmurer quelque chose à l’oreille de Julie. Elle se pendit à son cou et lui répondit sur le même ton.
— Je vous laisse, les tourtereaux, reprit Dena. Vous êtes trop mignons tous les deux.
Espérant rattraper Jeff sur le parking, elle traversa le vestibule au petit trot et déboucha dans la rue au moment où les feux arrière du pick-up s’éloignaient.
De toute façon, cela n’aurait rien changé, elle n’aurait pas su quoi lui dire, songea-t-elle pour se consoler.
Elle se repassa le film des derniers événements pendant le trajet jusque chez elle. Julie avait-elle raison ? Jeff l’avait-il vraiment reluquée toute la soirée ? Elle avait effectivement senti son regard posé sur elle à plusieurs reprises, mais elle avait feint de ne rien voir.
C’était ridicule. Ils n’étaient plus des enfants. La prochaine fois, elle ferait front et cherchera à crever l’abcès. C’était déjà arrivé dans le passé. Jeff n’aurait qu’à bien se tenir.
Il serait là le lendemain soir en tant que Maître du donjon, responsable de l’ordre et de la sécurité. Il n’aurait guère de temps à lui consacrer. Tant mieux. Chacun jouerait la comédie, comme d’habitude. Pas de passé ni de présent et surtout pas d’avenir.
Elle ressentit un grand vide à cette idée.
Déprimée, elle se gara et se dirigea vers son appartement. Elle avait la trentaine, elle était célibataire, vivait seule et n’avait pas l’ombre d’un amoureux. Elle adorait son travail, même s’il était loin de la combler, et cela ne s’arrangerait pas avec le temps, elle le savait. Ruminer ne servait à rien, mais elle imagina le cours qu’aurait pris son existence si elle avait fait un choix différent.
C’était une perte de temps, raisonna-t-elle. À quoi bon regarder en arrière.
Elle déverrouilla la porte et avisa un prospectus sur le paillasson. Une publicité pour un nouveau restaurant de vente à emporter ? Friande de nouveautés, elle se pencha pour le ramasser.
Il ne s’agissait pas d’un dépliant, mais de quelques lignes tracées à l’encre rouge. Elle crut défaillir en déchiffrant le message.
Fais gaffe, salope.
Elle réussit à refermer la porte d’une main tremblante. Elle actionna l’interrupteur et jeta un regard circulaire dans le salon. Rien ne semblait avoir été déplacé.
Bentley, son chat, était pelotonné sur le canapé. Il s’étira et sauta sur ses pattes pour l’accueillir et se frotter contre ses jambes. Elle était chez elle, en sécurité. Personne ne s’était introduit dans son sanctuaire. Le chat dans les bras, elle inspecta rapidement chaque pièce pour en avoir le cœur net.
Après quoi, elle se concentra sur la lettre de menaces. Elle pensa appeler la police avant de se raviser. Ce n’était pas une bonne idée. Elle ne pourrait échapper à l’important dispositif de sécurité que son père déploierait autour d’elle. Ce serait sans doute la meilleure solution, mais elle avait travaillé trop dur pour replonger dedans.
Elle s’effondra sur le divan. Elle devait agir avant que la situation ne dégénère. Cela avait débuté par des appels téléphoniques qui ne l’avaient pas vraiment alarmée. Des canulars sans doute. Mais quand ils s’étaient poursuivis au milieu de la nuit, elle avait compris qu’il ne s’agissait pas d’une erreur.
Personne ne se manifestait quand elle décrochait, et elle entendait quelqu’un respirer à l’autre bout du fil. Depuis, elle ne répondait que si elle pouvait identifier le numéro. C’était pratiquer la politique de l’autruche. Le problème ne disparaîtrait pas comme par magie.
Impossible de savoir si l’inconnu qui la harcelait au téléphone et celui qui avait rédigé le billet était le même individu, mais cela paraissait logique. Elle pouvait ignorer les appels anonymes, mais pas un mot glissé sous sa porte. Lequel pouvait provenir de n’importe qui : un criminel qu’elle avait contribué à faire condamner, un adversaire de son père, voire un déséquilibré en quête de célébrité à bon compte. Tout était possible. Une chose était sûre, elle ne pouvait passer outre. On savait où elle habitait, et même si elle ne voulait pas prévenir les forces de l’ordre, elle n’était pas stupide.
Il lui fallait quelqu’un de discret et compétent, ayant l’expérience de la sécurité rapprochée et qui accepterait de ne pas alerter la police ni les médias.
Il n’y avait qu’une personne correspondant à ces critères. Elle devait se résigner à l’inévitable. Elle avait besoin de Jeff.
 
Jeff s’activait à faire ses cartons dans la cuisine quand le téléphone sonna. Il soupira, posa la boîte à moitié pleine sur la table, consulta l’écran et s’adossa au comptoir pour répondre à l’appel.
— Bonjour Daniel !
— Salut Jeff, j’ai besoin de toi.
— Oui ?
— Julie n’a pas fermé l’œil, elle a vomi toute la nuit.
— Désolé. J’espère qu’elle va vite se rétablir.
— Merci pour elle. Sauf qu’on a un problème.
— Ah ?
— Tu voudrais bien me remplacer pour la démo, ce soir ?
Jeff ne fut pas autrement surpris. Du moment qu’il avait offert son collier à Julie, Daniel n’accepterait de jouer avec personne d’autre. Quant à lui, le rôle de bouche-trou ne lui disait rien qui vaille.
— Nathaniel et Abby ne sont pas censés faire une démo eux aussi ?
— Oui, mais ils ont planifié une séance qui requiert davantage d’expérience. Julie et moi avions prévu quelque chose de plus soft. Tu avais l’esprit ailleurs hier soir, on dirait.
Jeff préféra ne pas répondre. Il n’avait pas prêté la moindre attention à la réunion de la veille, tant il était subjugué par Dena.
— Julie est vraiment souffrante, tu crois ? Elle n’a pas simplement le trac ?
— C’est vexant, mais j’aime mieux ne pas relever. La réponse est oui, je suis sûr qu’elle est malade. J’ai passé la nuit à lui tenir la main.
Un souvenir perturbant revint brutalement à la mémoire de Jeff. Ébranlé, il s’accrocha à la table pour se ressaisir.
 
Elle était à genoux, par terre, dans la salle de bains, se balançant d’avant en arrière. Elle se tenait le bas du ventre entre deux nausées. Elle souffrait et il ne pouvait rien faire pour elle. Sa présence dans la salle de bains la perturbait. Il le savait et ne s’était jamais senti aussi inutile de toute son existence.
Elle fut saisie d’un nouveau haut-le-cœur.
— Ce n’est pas normal. Il faut faire venir un médecin.
— Ça va passer. Tout le monde n’est pas logé à la même enseigne.
— Pas à ce point. Si tu ne l’appelles pas, c’est moi qui m’en charge.
Elle marmonna quelque chose qui ressemblait à un assentiment avant de se tordre dans un spasme encore plus violent. Sans tenir compte de ses objections, il se glissa derrière elle. Tendrement, il ramena ses cheveux en arrière et la soutint tandis qu’elle vomissait tripes et boyaux. Elle s’effondra dans ses bras et il se reprocha derechef son impuissance. Il n’était pas coutumier du fait et détestait son incapacité à la soulager. Il la serra contre lui et lui caressa la tête en murmurant des paroles de réconfort.
Mais lorsqu’elle s’écarta, les cuisses poisseuses de sang, tous deux comprirent que rien ne serait jamais plus comme avant.
 
— Jeff ?
Il s’ébroua.
— Pardon ?
— J’étais en train de te résumer la démo de ce soir. Tu n’as pas écouté un mot, pas vrai ? Ça devient une habitude, on dirait.
— Euh…
Daniel soupira.
— On devrait peut-être annuler la soirée.
— Quelle idée ! Répète ce que tu viens de dire.
— Nous avions prévu une scène de fouet. Rien de violent. Histoire de démystifier les tabous, d’autant qu’il y a un intérêt croissant pour notre mode de vie.
— D’accord. À qui penses-tu pour la soumise ?
— À personne en particulier, répondit Daniel après un silence. Je voulais t’en parler d’abord.
En fonction des disponibilités des unes et des autres, il pourrait probablement sélectionner une jeune femme qu’il connaissait, se dit Jeff, pas particulièrement ravi de jouer avec une inconnue. Dans le pire des cas, pour une petite scène de rien du tout… ce n’était pas la fin du monde.
Entendant Daniel s’éclaircir la gorge, il s’attendit au pire.
— Écoute, une seule soumise est libre ce soir. Elle devait assister à une réunion qui a été annulée à la dernière minute.
— Super ! Qui est-ce ?
— Dena.
 
Jeff arriva en avance, ce soir-là. Sa démo avec Dena était programmée après celle de Nathaniel et Abby. Il ne pouvait procéder aux préparatifs vu qu’ils jouaient dans la même pièce. Pour tuer le temps, il trouva une chaise libre et s’installa pour observer le couple.
Il avait croisé Abby à trois reprises. Il l’avait rencontrée dans une boîte de nuit. Elle était ivre morte et avait des ennuis. Il avait volé à son secours et l’avait raccompagnée chez elle. Par le plus grand des hasards, il se trouvait justement à New York à l’invitation de Nathaniel West, son époux.
Ce dernier ayant découvert que Jeff était un dominant, il l’avait convié à deux scènes de son cru. La première n’impliquait que leur trio (Jeff n’était qu’un spectateur passif), alors que deux autres invités assistaient à la seconde.
Il observa Nathaniel se préparer à sa démo à l’autre bout de la salle. Ce soir-là, le couple s’exhiberait seul.
Jeff se rappela la façon dont Nathaniel avait mis les choses au point, cette nuit-là. Jeff pouvait jouer les voyeurs, mais les attouchements sexuels étaient strictement prohibés. C’était tout à son honneur. Un dominant était responsable du bien-être de sa soumise. Nathaniel West avait la réputation d’être dur en affaires, mais il devait être encore plus redoutable en tant que dominant.
Pour l’heure, il venait d’attacher les mains d’Abby au-dessus de sa tête par des chaînes suspendues au plafond. Il lui parlait à voix basse sans la quitter des yeux. Abby acquiesçait, le corps parcouru de frissons. Nathaniel lui donna un rapide baiser et lui banda les yeux. Jeff comprit pourquoi elle avait tressailli quand Nathaniel lui inséra des bouchons d’oreilles : la privation sensorielle pouvait causer une grande souffrance, surtout dans un lieu inconnu.
Nathaniel fit courir ses doigts le long de son corps pour l’apaiser avant de s’adresser à l’auditoire.
— Comme vous le voyez, j’ai utilisé un foulard et des bouchons d’oreilles. Privée de la vue et de l’ouïe, elle est particulièrement vulnérable. D’autant plus qu’elle est ligotée.
Jeff promena ses regards autour de lui. Outre Daniel, chargé de superviser le bon déroulement de la soirée, une dizaine de spectateurs s’entassaient déjà dans la pièce – ce qui était plutôt inhabituel si tôt dans la soirée. Dena n’était pas encore arrivée, constata-t-il.
— À partir de là, que dois-je garder à l’esprit ? enchaîna Nathaniel.
Quelques réponses fusèrent. Il les commenta brièvement sans lâcher Abby du regard, attentif à ses moindres réactions.
— Je ne l’ai pas bâillonnée pour deux raisons, poursuivit-il. Primo, elle doit être en mesure de prononcer son mot d’alerte – même si j’aurais pu lui remettre une clochette qui aurait rempli le même office. Deuxio, j’adore l’entendre, car mon Abigaïl émet les sons les plus merveilleux du monde quand je lui fais subir ce traitement.
La pièce se remplissait à vue d’œil. Jeff se leva et se dirigea vers le mur du fond, au cas où Daniel aurait eu besoin d’aide.
Nathaniel se posta derrière Abby.
— Sans la vue et l’audition, le sens du toucher est exacerbé, expliqua-t-il. Notez qu’elle n’a pu percevoir ce que je viens de dire. Abigaïl, si vous m’entendez, répondez par : « Oui, Maître », enchaîna-t-il.
La femme entravée garda le silence.
— Quand vous placez votre soumise dans cette situation, vous devez garder à l’esprit que la privation des sens peut être éprouvante. Évidemment, il ne dépend que de vous de calmer ou d’alimenter sa peur.
Les dominants ricanèrent tandis que les soumises protestaient à voix basse.
Nathaniel pencha la tête et sourit.
— Je ne suis pas contre la tourmenter un peu, mais Abigaïl a été une bonne fille cette semaine. Enfin, la plupart du temps. Donc, je serai gentil. Quoi qu’il en soit, elle ne peut pas s’empêcher de donner de la voix dès que je la touche quand elle se trouve ainsi, à ma merci.
Il joignit le geste à la parole et promena un doigt le long du bras de sa soumise. La foule bruissa au cri de surprise qu’elle poussa.
— Je contrôle son esprit, poursuivit Nathaniel. Elle guette mes caresses sans savoir où je vais la toucher ni à quel moment. Chacun de mes gestes décuple son plaisir, car c’est la seule chose sur laquelle elle peut se concentrer.
Suspendue à ses lèvres, la foule buvait ses paroles. Nul ne bougeait. Les regards étaient rivés sur Nathaniel occupé à caresser sa prisonnière. Il promena les mains sur tout son corps, lentement, sensuellement, lui arrachant des gémissements de plaisir.
— L’un des inconvénients de priver votre soumise de l’ouïe est que vous ne pouvez pas lui parler, puisqu’elle ne peut pas vous entendre, continua-t-il. Cela semble évident, mais vous seriez surpris du nombre de dominants qui oublient ce détail au milieu d’une scène. (Il s’interrompit, le temps de déposer un baiser au creux du cou de sa femme. Elle lâcha un petit soupir étouffé qui le fit sourire.) Elle ne pourra donc pas savoir à quel moment vous l’autorisez à jouir, reprit-il. Je vous le répète, c’est à vous de fixer les règles du jeu. Avant de commencer, je l’ai avertie qu’elle pouvait jouir quand elle voulait. Elle m’a répondu qu’elle ne pensait pas en être capable. Je le prends comme un défi.
Jeff secoua la tête. Tel qu’il le connaissait, Nathaniel ne renoncerait pas tant qu’il n’aurait pas expédié Abby au septième ciel.
Nathaniel plongea deux doigts en elle en l’immobilisant de l’autre main. Il la travaillait au corps, toute son attention concentrée sur elle, à croire qu’il faisait abstraction de la foule qui se pressait autour d’eux. Jeff avait assisté à d’innombrables exhibitions, mais celle qui se déroulait sous ses yeux avait un caractère plus intimiste que les autres. Nathaniel et Abby respiraient à l’unisson, comme s’ils étaient connectés physiquement l’un à l’autre.
Abby haletait bruyamment.
— Donnez-moi ce que je veux, ma douce, murmura Nathaniel, même si elle n’était pas en mesure de l’entendre.
Abby arqua le dos et se mit baragouiner quelques mots d’allemand. Jeff pouffa de rire en se rappelant que c’était sa façon de retarder l’orgasme.
Nathaniel enfonça ses doigts plus loin.
— Pas de ça, ma petite. Vous allez jouir pour moi.
Elle avait l’air de se livrer à quelque combat intérieur, mais Nathaniel était déterminé, ondulant des hanches contre ses fesses, la malaxant de ses doigts.
Il lui mordilla l’épaule.
— Vous allez jouir maintenant, souffla-t-il en refermant ses lèvres sur sa nuque.
— Oh, oh, oh… ! hurla-t-elle, oubliant son allemand quand son mari improvisa on ne savait quoi avec sa main. Je ne peux pas… ohhhh…
Elle convulsa et explosa en bredouillant des paroles incohérentes. Un soupir de satisfaction traversa l’assistance, tandis que Nathaniel lui embrassait l’épaule avant de lui retirer les bouchons d’oreille.
— Bravo ma douce !
Il la détacha et retira le foulard qui lui cachait les yeux. Après quoi, il parcourut la pièce des yeux, cherchant Jeff du regard.
Nathaniel voudrait sûrement s’isoler un moment avec Abby, devina ce dernier en s’approchant de Daniel.
— La chambre bleue, lui souffla-t-il à l’oreille.
Daniel acquiesça. La chambre bleue était réservée à l’après-séance. Jeff guida Nathaniel, qui transportait Abby dans ses bras, le long du couloir jusqu’à la chambre. Après avoir vérifié que s’y trouvaient une bouteille d’eau et des couvertures, il referma la porte derrière eux. Plus tard, le couple se prêterait aux nombreuses questions que le public ne manquerait pas de lui poser.
De retour dans le vestibule, il chercha Dena sans succès. Il n’avait pas une minute à perdre s’il voulait préparer la salle en prévision de leur propre démo.
Il acheva les préparatifs. Toujours aucune trace de Dena. Partagé entre l’impatience et l’inquiétude, il sortit pour l’attendre. Aurait-elle changé d’avis ? Il se remémora leur conversation quand il l’avait appelée, la veille au soir.
 
— Julie ? Malade ? Mais je lui ai parlé hier, elle allait bien.
— Je te répète ce que m’a dit Daniel.
— Si je ne la connaissais pas aussi bien, je jurerais que…
— Quoi ?
— Rien.
— Écoute Dena, si tu ne le sens pas ou si tu ne veux pas…
— Non, c’est bon, tu peux compter sur moi.
 
Jeff distingua enfin des phares qui approchaient. Il ajusta son sac sur l’épaule et la regarda se garer, puis descendre de voiture. Elle resserra les pans de son manteau, glissa un œil par-dessus son épaule et le rejoignit.
Elle désigna son sac d’un geste.
— Tu as transporté ta salle de jeu avec toi ? Je pensais que tu n’avais pas besoin d’accessoires, cette fois.
Il aimait sa vivacité d’esprit. Depuis leur rupture, il avait fréquenté d’autres femmes, bien sûr, mais aucune ne lui arrivait à la cheville. Elle était belle, intelligente et gaie. Et même si c’était une avocate brillante, capable de tenir en haleine une salle d’audience, elle ne s’épanouissait pleinement que lorsqu’elle se retrouvait totalement à sa merci.
Rien de tel que de croiser le fer pour lui clouer le bec.
— Ne posez pas de questions idiotes.
Ses paroles la refroidirent, comme prévu.
— Bien, Monsieur. Je vous prie de m’excuser.
— Vous êtes presque en retard.
— Presque.
Il hocha la tête.
— Nous jouons au salon derrière la cuisine. Vous avez vingt minutes pour vous préparer. Et vous veillerez à adopter une posture respectueuse, cette fois. Pas n’importe quoi, comme l’autre jour, sauf si vous souhaitez tâter de ce que je transporte dans mon sac. Compris ?
Elle redressa le menton.
— Absolument, Monsieur.
De retour au salon, dix-sept minutes plus tard, il fronça les sourcils. Dena n’était pas là. Plus que trois minutes. Elle n’avait pas l’habitude d’être en retard. À la demande de Daniel, il avait placé une table rembourrée dans la pièce pour une démonstration de fouet et pensait ajouter du bondage pour faire bonne mesure.
Il jeta un coup d’œil circulaire. La foule était encore plus dense que tout à l’heure. Il y avait de nouvelles têtes et il repéra quelques vieilles connaissances. Il loucha sur l’horloge. Plus qu’une minute. Était-ce délibéré, histoire de le faire enrager ?
Cinq minutes après l’heure prévue, il haussa un sourcil interrogateur à l’adresse de Daniel, à l’autre bout de la pièce. Celui-ci jeta un œil dans le couloir et secoua la tête.
Et merde !
— Désolé de vous décevoir, lança-t-il à la cantonade. La démonstration est annulée pour des raisons indépendantes de notre volonté.
La foule se dispersa. Un bras passé autour de la taille d’Abby, Nathaniel ne bougea pas. Une fois tout le monde parti, il la prit par la main et s’approcha de Jeff.
— Que se passe-t-il ?
— Il manque une soumise. Je sais qu’elle est là, je lui ai parlé quand elle est arrivée. Elle avait tout le temps pour se préparer.
Abby souffla quelques mots à l’oreille de Nathaniel qui hocha la tête.
— Vous parlez de Dena, Monsieur ? demanda-t-elle.
— Oui. Vous l’avez vue ?
— Je l’ai croisée dans la salle de bains. Je sortais quand elle est entrée. Elle était au téléphone, j’ai trouvé cela curieux.
Jeff lança un regard à Nathaniel.
— Abby pourrait peut-être s’assurer qu’elle s’y trouve toujours et que tout va bien ?
Nathaniel se tourna vers sa femme.
— Aucun problème. Abigaïl ?
— J’y vais tout de suite, Maître.
Elle tourna les talons et s’en fut.
— C’est déjà arrivé ? questionna Nathaniel.
— Non. D’habitude elle est très ponctuelle. Lui arrive-t-il d’être en retard lors d’une séance de coaching ? demanda-t-il à Daniel qui venait de rentrer dans la pièce.
— Jamais, elle est même toujours en avance.
Jeff se perdit en conjectures. Il avait la désagréable impression d’être responsable de son absence. Elle n’avait pas paru très enthousiaste à l’idée de faire la démonstration. Il l’avait bien senti quand il l’avait appelée.
— Tu aurais peut-être dû demander à un autre dominant de jouer avec elle, confia-t-il à Daniel.
— Non. Elle aurait dû nous prévenir que cela lui posait un problème. Elle a assez d’expérience pour le comprendre toute seule.
— Où sont-ils tous passés ?
Les trois amis se retournèrent comme un seul homme. Dena était campée sur le seuil, les mains sur les hanches, tout habillée, contrairement au règlement imposé aux soumises lors d’une démo.
— Cela aussi, elle aurait dû le savoir, ajouta Daniel en allongeant une bourrade sur l’épaule de Jeff. C’est toi le maître de cérémonie, je te laisse gérer.
Jeff avait attendu ce moment avec impatience, mais pas durant ce genre de situation.
— Merci, maugréa-t-il.
Nathaniel et Daniel saluèrent Dena d’un signe de tête en quittant la pièce.
— Bonsoir messieurs, lança-t-elle au passage.
Les deux hommes refermèrent la porte, laissant Jeff et Dena seuls.
— Tout le monde est parti ? s’étonna-t-elle. Je croyais que l’on devait faire une démo. Pourquoi…
Jeff claqua des doigts. Elle s’interrompit aussitôt.
— À genoux. Tout de suite. Je ne veux pas vous entendre, sauf pour répondre à mes questions.
Elle s’exécuta de mauvaise grâce.
— La démonstration était prévue, il y a vingt minutes. Comme vous n’étiez pas là, je l’ai annulée.
— J’étais à peine en retard…
Quelle mouche l’avait piquée, ce soir ? Elle ne s’était jamais montrée aussi insolente et agressive.
— Est-ce que je vous ai posé une question ?
— Non, Monsieur.
— Alors, taisez-vous. Votre attitude m’a beaucoup déçu, ce soir. J’étais venu en avance pour tout organiser. Et vous n’avez même pas eu la décence d’être ponctuelle. Être à l’heure, c’était la seule chose que je vous demandais, et vous ne vous êtes même pas donné cette peine. Et voilà que vous vous montrez tout habillée. Qu’avez-vous à dire pour votre défense ?
— Je n’ai pas vu le temps passer, Monsieur.
— Pas vu le temps passer ? Je vous connais depuis des années et vous n’avez jamais été en retard. Cela ne vous ressemble pas. Quelque chose ne va pas ?
— Non, Monsieur, tout va bien.
Il s’approcha.
— Regardez-moi. Personnellement, je ne vais pas bien. Pas du tout. À cause de vous. Vous allez me le payer.
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